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Il ISTOIRE DE L'HOTEL-)IEI' dernière heure faisait aussi ses adieux avec t,
DE QUEBEC," les fondatrices«au moment du départ ;c'- jo

PAR L'ABiu Hi. R. <ASGRAIN (1) tait une fervente et courageuse fille nom- à
mée c('atherine Chevalier, qui s'était of- le

CHAPITIRE QUATRIÈME ferte à les accompagner, et s'était engage a]
par v(œu à les servir, comme domestique, si

Arrivée des Ursulines à iDieppe. -Départ de pendant dix ans, à la seule condition n
France.--Dangers de la traversée- Arrivue d'être revêtue de Phabit de soeur converse Pà Qbec.-Entlousasme des colOs. l'expiratione ce terme. l'

Madamue de Montigny, femme du goul- f
Nous avons raconté, dans l'HistoIre de verneur de Diepw, et bienfaitrice des Ur- p

1/ mère Marie de l'Iarna(in, par quelles sulines dont elle avait fondé une conunu - v
mystérieuses voies de la divine Provi- nauté dans la ville (1), ainsi lue Plusieurs g
dence, par quelle suite d'événements et de autres dames de la première noblesse, p
circonstances extraordinaires, fut inspirée, avaient réclamé l'honneur de conduire les p
préparée et accomplie la fondation des Ur- religieuses jusqu'au bord de la mer. Elles &
sulines de Québec. Nous avons dit la les firent monter avec elles dans leurs car- c
naissance illustre, la vie et les vertus de rosses qui attendaient, depuis le matin, n
la fondatrice, Madame de la Peltrie, ses dans la cour du monastère, et traversèrent i
aspirations vers la vie parfaite, sa charite, la ville au milieu des flots d'une multi- r:
ses bonnes oeuvres, sa gurison surnatu- tude attendrie qui les accompagnait d'ac- te
relle après avoir fait vou de se consacrer clamations sympathiques, de souhaits, de n
tout entière, sa personne et sa fortune, a bénédictions et des plus touchants adieux. e
l'éducation de l'enfance au Canada. Nous Au bord de la mer, les attendait le Père g
avons raconté l'histoire étonnante de l" Vimont, élu récemment supérieur.général d
mère Marie de l'Incarnation, les prodiges des missions du Canada, qui avait été e
de sa vie domestique, monastique et apos- chargé de leur servir de protecteur pen- C
tolique, les vertus incomparables, les ra- dant la traversée. Il était accompagné d
vissements, les extases de cette Thérèse de des P.P, Poncet, Chaumonot, Burgon, .
la Nouvelle-France, ses visions sur le Ca- Charles Lalemant et d'un frère. Ils de- e
nada, sa vocation pour la mission des Ursu- vaient monter sur les différents navires de r
lnes de Québec, enfin l'origine les progrès la flotille. Le vaisseau amiral, le Saint- r
et le couronnement de son oeuvre. Joseph, commandé par le capitaine Bon- n

Nous avons tracé aussi le portrait de temps, sur lequel la petite cohorte reli- r
cette angélique mère de Saint-Joseph (Ma- "ieuse devait s'embarquer avec le P. Vi- l
rie de la Troche-Savonnière), cette belle mont, était déjà sorti du port et se balan- a
aime, ce cœeur d'or, chaste comme un rayon çait sur ses ancaes dans la rade. La cha- j
de soleil, qui cachait sous une enveloppe loupe du capitaine les attendait le long de c
corporelle si frèle, une si admirable éner- la jetée pour les conduire à bord du na- t
gie le volonté, une vertu si exquise ; ap- vire. Elle sortit du port aux applaudisse- d
Parue au matin de la fondation comme inents enthousiastes de la foule qui en-4
une radieuse étoile qui se lève avant l'au- combrait les quais et qui les poursuivait P
rote pour se coucher bientôt dans les lu- de ses derniers signes d'adieux.d
mineuses splendeurs du soleil levant. La brise printannière qui descendait dese

Nous retrouvons aujourd'hui ces trois falaises de Dieppe et faisait miroiter les s
courageuses pèlerines à l)ieppe, dans le eaux de la Manche aux rayons du soleil, t
monastère les rsuhines, ou, apres avoir semblait présager un prompt et heureuxv
fait la conquête d'une quatrième comn- départ. Mais à peine les voiles étaient-e
pagne, la mère C'écile de Sainte-Croix, elles déployées que la mer devint hou-d
elles se préparent à prendre la iier avec leuse, le vent souffla avec tant de violence e
nos trois fondatrices. Sans s'être jamais que la flotille fut obligée de rentrer dansd
vues, ni concertées, sans avoir rien connu la rade. Il fallut y attendre quinze longrues
de leurs mutuels desseins jusqu'au jour de journées, durant lesquelles nos chères vo-I
l'exécution, elles se trouvaient réunies, a yageuses, exposées sans cesse au r ulis s i
l'heure marquée par la Providence, pour vagues qui venaient déferler du large sur i
aller travailler, en même temps, à la môme les navires avec furie, eurent à endurert
Suvre, pour ouvrir et féconder, faire fleu- d'excessives incommodités. Mais enfin les
rir et fructifier le même sillon. vent devint favorable et la flotille s'éloi-s

Le jour du départ de la petite colome gtn du rivage de la France. Toutes less
canadienne, 4 mai 1639, fut un événe- religieus's, reunies sur le pont du vais-1
ment pour la ville le Dieppe (2). Aucune seau, avaient les yeux tournés vers laf
âme généreuse n'avait pu se défendre plage qui fuyait rapidement à l'horizon.
d'une vive admiration en apprenant le Chacune d'elles jetait uni long et mélanco-a
noble devoûient des trois religieuses diep- lique regard sur toute cette côte qui sein-
poises. L'arrivée des Ursulines, aussi blait leur sourire une dernière fois et lesi
heureuse qu'imprévue, l'union de ces deux saluer de loin en leur renvoyant, avec lesi
saintes entreprises qui allaient ainsi se for- senteurs parfumées du printemps, les ra-f
tifier en se prêtant un mutuel support, vous éclatants du soleil de la Normandie. .
avait mis le comble à l'emotion et à l'at- , Ah ! qu'il faut aimer cette autre patrie1
tendrissement général., du ciel pour s'exiler ainsi volontairement,

Dès le matin, les Ursuhines, accompa- s'arracher à tout ce que le cœur adore ici-
gnées de Madame de la Peltrie, s'étaient bas, afin de la conquérir ! Adieu donc,
rendues au monastère de l'Hôtel-Dieu, où charmant pays de France 1 Adieu pour1
toute la communauté, réunie dans la cha- jamais, patrie mille fois aimée : car le
pelle, entendit la sainte messe pour implo- souffle de l'apostolat qui t'enlève aujour-
rer la bénédiction du ciel sur l'entreprise. d'hui ces saintes voyageuses, l'élite de tés
Toutes les voyageuses communièrent en- enfants, ne te les reidra plus ! Après une
semble et partagèrent ensuite îe repas d'a- vie d'exil et de labeurs, leurs os mêmes ne9
(lieu. Le courage de nids trois héroïnes reposeront pas parmi ceux de leurs au-
ne fléchit pas au imoment de la séparation. cêtres ; ils dormiront là-bas, sur cette terrei
Elles embrassèrent une dernière fois cIha- sauvage qu'elles vont arroser de leurs
cune de leurs soeurs, toutes ces chères coin- sueurs, et qui va devenir leur seconde pa-
pagnes du cloître qu'elles ne devaient plus trie ! Mais qu'elles sont belles à travers
janmais revoir sur la terre, avec ces douces leurs larmes, ces anges de la terre ! Com-
larmes, ces pleurs à travers lesquels ra- mue leurs figures, illuminées par la joie du
yonne l'espérance, cette fermeté surhu- sacrifice, laissent bien voir que si leurs re-
maine que peuvent seules inspirer les grets sont sensibles, ils ne sonit pas aimers !
grandes pensées de la foi et ces grâces de Et qu'elle est admirable cette religionî qui
choix qui accompagnent les grands deé- transfigure ainsi en bonheurs célestes de
voûments. Une humble niais précieuse poignantes angoisses, qui met des roses
auxiliaire que le ciel avait suscitée à la dans la main qui croyait cueillir de san-

( Qébc . ôte Ci., mpierglantes épines!
éditeur ébPrix broclié, $1 e, Iprmers Pendant que dans les mlonastères de

(2 ) Dieppe, à qui notre pays doit une dette l'Hôtel-Dieu et (les UrTsuhnes <le D)ieppe,
particulière de recofnnaissanlce, est aussi, de ou l'on avait appris le départ définitif (le
toutes les villes de France, celle qui a le.plus la fiotille, toutes les religieusas adressaient
la physionomie caniadienîne et où le souvenir de au ciel d'ardentes prières >our1 l'heureuse
la Nouvelle-France est resté le plus vivace.
Outre l'accent qui est absolumuent le même que issue du voyage, tune brise favorable cm-
le nôtre, le seul nm du Canada réveille (les portait rapidement les navires sur les soli-
sy mpathies qui, nulle part, mie paîraissent sipr.--
fondes et si touchantes, (1I) 16~25.

P UT B TiJQU E

udes de l'océan. Durant ces premiers
Ours de navigation, les voyageurs avaient
craindre un ennemi plus redoutable que
s tempêtes le la mer. La France était
lors en guerre avec l'Espagne et les croi-
ères espagnoles infestaient les côtes, don-
ant la ciasse à tous les navires portant
avillon français. Le commandant le
escadrille, n'ayant aucun moyen de déoa
ense, n'avançait qu'avec la plus grande
récaution. On avait perdu la terre de
uie depuis quelques heures, lorsque la vi-
ie d'un (les navires signala lune voile,
uis deux, trois, enfin toute une flotte de
lus le vingt vaisseaux. 'Le capitaine du
aint-Joseph ordonna en toute hâte un
hangemnent dans la maneuvre : car il ve-
ait de reconnaitre une escadre espagnole.
a flotille poursuivie par l'ennemi fut di-
igée à toutes voiles sur les côtes d'Angle-
erre, afin de laisser croire qu'elle apparte-
ait à la marine britannique. Elle longea
nsuite la terre de près jusqu'à ce que les
rands vents l'eussent mise hors de portée
e toute attaque. La traversée fut longue
t signalée par de formidables tempêtes.
Cependant, à l'exception de douze jours (1)
lurant lesquels le navire fut trop violem-
ment agité par les vagues. les religieuses
urent la consolation d'assister à la sainte
messe. La petite chambre où elles étaient
éunies offrait l'image d'un cloître parfaite-
ment réglé. Tous les exercices de la vie
religieuse s'y faisaient avec l'exactitude et
e recueillement du monastère. Le matin,
après l'heure d'oraison, les religieuses pré-
paraient l'autel sur lequel le P. Vimont
élébrait le saint sacrifice, que l'on chan-
ait solennellement les jours de fêtes et de
dimanches. Ainsi, chaque jour, la pieuse
communauté avait l'ineffable bonheur de
participer au banquet sacré. Dans le cours
le la matinée, les sours divisées en deux
chœurs, les hospitalières d'un côté, les Ur-
sulines de l'autre, psalmodiaient une par-
tie de l'office divin, et dans l'après-midi,
vêpres et complies. Le reste du jour était
eutremnêlé de pieuses lectures, de prières et
d'innocentes récréations qui charmaient,
en les sanctifiant, les longues et fasti-
dieuses heures du voyage.

L'équipage, édifié et touché en entendant
monter des entrailles du navire les chant
purs et pénétrants de ces saintes âmes, y
trouvait un gage (le sécurité et de pro-
tection qui répandait une joyeuse confiance
sur tous les visages. Sans que chacun pCiv
se rendre compte de la grandeur de ce
spectacle, à la fois ravissant et siblime
personne n'était à l'abri des émotiois qu'i
faisait naitre.

Le jour le la fête de la Sainte-Tr'iité
au monent où, après la communion, hl
chour des religieuses chantait les dernier
versets de l'office canonial, un cri d'alarmi
retentit sur la dunette. Tous les passager
furent glacés d'épouvante, en entendant
l'instant d'après, au-dessus de leurs têtes
le mouvement de tumulte et de pas préci
pités qui annonçaient quelque acciden
sinistre. Une banquise de glace ! criai
la vigie. Tout le monde se précipita su
le pont. A travers la brume épaisse, oi
apercevait, à quelques pieds en avant, un
énorme montagne de glace, que le couîrai
poussait avec une furie et une inpétuosit
incroyable " sur le navire. Elle était grand
comîumo ile ville escarpée, et munie d
ses défenses, raconte la mère de l'Incarinu
tion. Il v avait des avances qui parais
saient com*me des tours. Les glaçons s'd
taient tellement accumulés au-dessus, qu'o:
les eût pris de loin pour des donjons ; il :
avait des flèches et des poinîtes de glace a
élevées que je nî'en pus voir la cimue à tra
vers lit brunme. En un mot, il ne se por
v'ait rienu voir de plus épouvantable que ce
éctueil flottant (lui était peut-être le plu
extraordinaire et le plus prodigieux en so:
espèce que lit mer eût jamais produit.

"Tout le monde criait :" Miséricord<
nous sommes perdus !" De sorte (lue dan
cet emupressemnent de mîort, qui, selo
totes les appaurences humaines, nous éta:
inévitable, le Révérend( Père Vimont do1
nia l'a bsolution générale, tant l'on se croyau
proche lu naufrage. Il fit ensuite u

v-œu a la Mère (le D ieu au noti de tot
l'équiipîage. D e son côté, lit mère le Sain

(1) Treize suivant lt mère le 1'Itcarnation.

il
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Joseph connença à réciter tout haui les
litanies de la sainte Vierge, auxqelles r-
pondaient ceux qui étaient agenouillés a-
our d'elle.

" Notre dévotion, disent les l ospita-
lières, nous fit avoir recours a saint J)oseph,
t ui nous fîmes un vm, et ussit
qutoique les voiles fusseit toutes tendmes
et enflées par le vent, et que le pilote coi-
mandât une ianfeutvre contraireà celle
qu'il fallait faire, le vaisseau lit uni demi
tour si subtil 1uue la glace qui était devant
nous fort proche, se trouva derrière, ce qui
changea la crainte en action <le griees.

Au rapport (le la mère de l'incarna
tion, le navire tourna si près de la baii-
quise que l'on voyait et entendait distin-
teinent les vagues se briser en écume sur
ses flancs, et qu'à travers la transparence
verdâtre des flots, on apercevait à sa base
les pointes de glaces qui plongeaientt <bis
la mer.

Echappé à ce péril imminent, le navire
faillit encore se perdre à l'entrée du golfe
Saint-Laurent, parmi des récifs dangereux
oùil s'était égaré pendant la brume. Enfin,
après deux mois et demi (le cette péril-
leuse navigation, le Sain-Joseph, accoi-
pagné du reste de la flotille qui ne s'était
point perdue de vue durant la traversée,
jeta l'ancre dans le port de Tadoussac.

Comme le vaisseau amiral devait Y faire
station, les religieuses prirent à regret
congé du capitaine Bontemps, dont les
bontés et les prévenances avaient été in-
tarissables pendant toute la traversée, et
s'embarquèrent avec les PP. Jésuites sur
un autre navire qui devait les conduire
jusqu'à Québec. Mais le capitaine de ce
navire ne voulant point partir sans emî-
mener avec lui une chaloupe qu'il faisait
construire sur la lisière le la forêt, nos
voyageurs, lassés après douze jours d'at-
tente, prièrent un brave marin (1) de les
recevoir sur une petite barque qu'il con-
duisait à Québec, " ce qu'il nous accorda,
racontent les Hospitalières, de fort bonne
grâce, après nous avoir' représenlté l'in-
commodité qlue nous recevrions dans un
si petit bâtiment ; mais rien ne nous pa-
raissait difficile, pourvu qu'il nous pro-
curât l'entrée de cet aimable séjour."

Ces derniers jours de voyage, malgré
bien des misères et des privations, furent
loin d'être sans charmes pour nos fonlda-
trices. Elles étaient ivres de joie en] con-
templant, pour la première fois, les splen-
dides horizons tie leur nouvelle patrie
qui leur apparaissait dans tout l'éclat des
plus beaux jours de l'année. Elles nte
pouvaient se lasser d'admirer cette ui-
imense nappe d'eatu du Saint-Laurent,
éclatante de lumnière, parseiée (d'îles fé-
condes et pittoresques ; ces deux rives si
largement découpées. si variées d'aspects,
de formes, de couleurs, les lignes bleui
âtres, harmonieusement ondulées, de la <-'te
méridionale ; les apres montagnes, les pro-
montoires abruptes, couronnés de hautes
futaies, du rivage opposé ; en un mot.
toutes les sauvages beautés le cette grai-
diose nature (2). La douceur de la temi-
pérature rafraîchie par les brises qui des-
cendaient des montagnes et dispersa ient
sur les eaux d'étranges parfums, la suia-
vité de 'atmnosphère enaumiiiié(e d'arîon1es
amers, de vapeurs salines, la linpilité
transparente des flots, leurs nuances v-
riées à l'infini, les fortifiantes étmiations
qui s'exhalaient de leur surface, les mille
bruits vagmes oit sonores, les muruIrs
inconnus qu'apportent le caprice des vents
les calmes enchanteturs des longs crépus
cules, la sérénité de ces nuits bruillantes,
limpides, étoilées, également exemptes de
chaleur et de froidl, qui offrent tant de<
charmes à cette saisoni, plongeaient leurs
âmnes dans un enchanutemnent indicible,
qu'elles épanchaient eni élans d'amîour', enl
actions de grâces intarissables.

Leur emubarcattion remuontait le fleuve à
petites journées en côtoyant toujours les
miontagîtes dle la rive nor'd. Chaque soir,

à la tombée du jouir, elles descendaient au
rivage et passaienît la nuit à P'abr-i de quîel-

(.l) Maître Jacq1ues Vaste], cotntre-atre <lu
S'ani-Jose'pI. NuJ er des' 'RoItel-Die'u, ca/tàer
des diener «s.

(2) De Tadoîussac auî cap Tlourtmente, il n'y
avait las une seule habitation à cette époque,
|ni sur l'un- ni sur' l'autre rive dui fleuve.


